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»t S. Aucustin, Liv. X. CH. XXXVII, 41¢
ne devroit pas condamner, Ce qui me fait croire
que cela pourroit érre ainfi, c’eft que fouvent ves
LoliaNGEs mémes qu’on me donne me contriftent,
lorfque les chofes dont on me loue {ont de celles
que je fuis faché de trouver en moi , ou qu'encore
que ce qu'on loue en moi ne foit pas mauvais,
on le fait valoir plus qu'il ne merite,

Mais dailleurs , comme LES LoUANGES ne nous Pay o [ew
touchent,qu’autam qu‘clles flatrent 'opinion que {D"a”;"
nous avons de nous-mémes ; & que bien loin que 7" "¢
ce foit la flatter , c’cft en quelque fason la con-
damner , que de nous louer de ce que nous trou-
vons de mauvais en nous, ou de faire Je plus va-
loir ce que nous y tromvons de moins bon ; au lien
que quand ce qui nous plaitle plus en nous eft
aufli ce qui plait le plus aux autres , il nous en fait ‘Combien
d’autant plus de plaifir : que fai-je, fi ce n’eft poine les Saines
ce plaifir-la que je cherche, & non pas le bien de il
ceux qui me louent, lorfque je voudrois que ce prése
quils penfent de moi s’accordar avec ce ?ue jen
penfe moi-méme ? Faut-il donc que le fond de
mon coear me foit caché jufquwau point de ne
pouvoir dire ce quien eft ?

62. Je vois dans votre lumiere ineffable , & Ve- i
rité éternelle, que ce N'EsT PAS par rapport a moi, P‘: ”’;’:
mais par le {eul bien du prochain, que je dois &tre i’:ﬁ:,{eg,,.,
touché des lonanges qu'on me donne ; mais j€ ne ronchid:s
fai fi je fuis ainfl ; & c’eft encore une de ces cho- lofiangess
fes , fur quoi je me connois bien moins clairement
que je ne vous connois, Découvrez-moi donc le
fond de mon cceur, 6 mon Dieu, afin que je
puifle faire connoitre & mes freres ce que j’y trou-
verai de défetueux, & qu'ils m'aident par leurs
prieres. C’eft pour cela que ie veux encore le
difcuter plus a fond,

St ceft le bien du prochain que je regarde & Par oi “’,’
gui me touche dansles louanges qu’on me donne, ﬁ’fi 2

‘ol vieut;que la peine que 1’at de v.oir blamer e par
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